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Parc Cayla
Genève, 8 janvier Une en-
quête menée auprès des rive-
rains et des usagers réguliers
du parc Cayla, propriété de la
Ville de Genève à Saint-Jean,
révèle un état de dégradation
alarmant de ce poumon vert,
mettant en lumière un manque
d'entretien flagrant. Les témoi-
gnages recueillis sont una-
nimes: le parc Cayla souffre
d'une détérioration progres-
sive. Des branches mortes jon-
chant le sol et menaçant de
tomber, signes d'un manque
d'attention criant qui altère
considérablement la qualité de
vie des habitants du quartier.
[...] Gerardo, un habitué des
lieux, exprime sa profonde dé-
ception: «Ce parc est magni-
fique, mais il mérite qu'on en
prenne davantage soin. C'est
un véritable trésor pour notre

quartier, et il est essentiel de le
préserver pour les générations
futures.» Le parc Cayla est bien
plus qu'un simple espace vert.
Il est un lieu de détente, de
promenade, de jeux pour les
enfants, et un véritable pou-
mon vert au cœur de la ville. Il
contribue à améliorer la qua-
lité de l'air, à réduire le stress
et à favoriser les interactions
sociales. Or, son état actuel ne
permet plus de remplir pleine-
ment ces fonctions essen-
tielles. Il est urgent que la Ville
de Genève intensifie les efforts
d'entretien du parc Cayla. Une
fréquence accrue des interven-
tions permettrait de maintenir
ce lieu emblématique dans un
état digne de son importance
pour les habitants du quartier.
Une augmentation de la fré-
quence des tontes, un élagage
régulier des arbres, un ramas-

sage plus fréquent des déchets,
permettraient d'améliorer si-
gnificativement la situation.
[...]. Philippe Meylan

Nouveau Prieuré
Onex, 9 janvier Je considère
comme un problème important
qu’un EMS récent comme le
Nouveau Prieuré ne dispose

d’aucune place de stationne-
ment réservée aux visiteurs.
[…] On ne peut imaginer que les
concepteurs et les responsables
de cet établissement inauguré
en 2016 aient oublié cette né-
cessité. De plus, j’ignore à quel
service on doit le réaménage-
ment de la route d’accès à l’EMS
en zone de verdure, ce qui a
supprimé le peu de places dis-
ponibles, créant en même
temps des difficultés de circula-
tion. Le seul parking à proxi-
mité est celui de la Migros (li-
mité à une heure de stationne-
ment), qui n’est pas fait pour
accueillir les visiteurs du Nou-
veau Prieuré. On est en droit de
dire que cette situation est affli-
geante et déplorable. J’ose espé-
rer que les doléances ainsi for-
mulées auront pour effet que
des mesures adéquates seront
prises. Jean-Claude Muller

Écrivez-nous
Vos réactions, votre opinion
nous intéressent. Envoyez votre
lettre à courrier@tdg.ch, ou à
Tribune de Genève, courrier des
lecteurs, case postale 5155, 1211
Genève 11. Votre texte doit être
concis (1400 signes maximum),
signé et comporter vos adresse
et téléphone. La rédaction se
réserve le droit de choisir les
titres et de réduire les lettres.

En début d’année, on a l’habi-
tude de vouloir changer d’habitu-
des. Arrêter de boire, de fumer,
quitter Paul ou Jeanne, écrire un
livre, démissionner. C’est le mo-
ment de changer de vie. Car au
quotidien, quand on veut corri-
ger ses insuffisances, on ne sait
où prendre appui. Pour cesser
telle pratique, s’obliger à tel ef-
fort, s’améliorer sur tel ou tel
plan, la volonté ne rencontre que
le vide, un vide demanque, de fa-
tigue, de découragement… au-
quel on a vite fait de renoncer.
Mais justement, le couperet du
1er janvier devrait nous déta-
cher de nos mauvaises habitu-
des. On s’adosserait au début
d’année pour choisir une nou-
velle vie, un peu comme dans le
mythe d’Er platonicien, chaque
âme doit choisir en toute
conscience, avant de naître, le
type de vie qu’elle aura. Les
bonnes résolutions remettent les
compteurs à 0 pour repartir du
bon pied. Le problème, c’est que
le bon pied trébuche sur la du-
rée. Si l’on en croit les sondages,
90% des gens prennent des réso-
lutions mais seulement 6% les
tiennent sur une année (QAPA/
Forbes, 2023). Comment expli-
quer ce taux d’échec?
C’est que changer nos compor-
tements ne consiste pas à sim-
plement renoncer à un plaisir,
mais à renoncer à ce qu’on est.
Parce que nos plaisirs quotidiens
sont bien plus que des simples
sensations agréables: ils sont au-
tant de validations de notre
identité. Les fumeurs le savent
bien qui, à chaque flash nicoti-
nique, ont l’impression de se
suffire à eux-mêmes. C’est
qu’enserrés dans une infinité de
contraintes, des obligations fa-
miliales, professionnelles, lé-
gales, aux microrègles du sa-
voir-vivre, nous avons un besoin
vital de ces petits plaisirs intimes
qui nous accordent périodique-
ment l’absolution de la satiété.
On boit pour oublier, fume pour
se déstresser, mange pour se
consoler, rêve d’être aimé-e
pour cesser de se dévaloriser. Le
plaisir n’est pas un bonus, c’est

une condition d’existence. Pen-
ser qu’il suffit d’arrêter, c’est
confondre la conséquence de
l’addiction avec sa cause, à sa-
voir la forme qu’a pris notre vie,
dont les creux demeureront,
même quand on se sera «résolu»
à ne plus les remplir.
Les résolutions échouent parce
que nous voulons les effets d’un
nouveau comportement sans les
efforts d’un changement de vie.
Arrêter de boire sans angoisse,
de fumer sans manque, de gri-
gnoter sans vide, quitter sans
être seul-e, écrire sans senti-
ment de nullité, se reconvertir
sans risque. Nous donnons à la
volonté du 1er janvier le pou-
voir imaginaire de nous trans-
former de l’extérieur. Sauf que
dans la dépendance, pas d’ins-
tants héroïques, de décisions

stratégiques, d’adoubement dé-
finitif, mais un travail modeste
et constant sur nous-mêmes,
qui dispose de deux leviers es-
sentiels: donner corps à notre
nouvelle vie par des plaisirs de
substitution, puisque personne
ne veut être séparé de soi-
même, et donner une âme à
notre nouvelle personnalité, qui
la revalorise, l’addiction étant
toujours fondée sur une insuffi-
sance que seuls la substance
ou le comportement semblent
pouvoir combler.
C’est à cette double condition
que les irrésolutions du Nou-
vel-An laisseront place à un nou-
veau rapport à soi durable. Du-
rée dont la garantie est moins
une décision spectaculaire
qu’une forme de connaissance
de soi et de ses limites, connais-
sance qui a conduit les Alcoo-
liques anonymes à ne se pro-
mettre d’arrêter de boire «que
24 heures à la fois», car le poids
des décisions définitives nous re-
plonge irrésistiblement dans le
petit verre. Bref, le meilleur mo-
ment pour changer n’est pas le
1er janvier, demain, ou même
«pour tout le reste de ma vie»,
mais au présent, là où je suis.

Bonnes résolutions:
taux d’échec record!

«Nous donnons
à la volonté
du 1er janvier
le pouvoir
imaginaire de
nous transformer
de l’extérieur.»

L’invité
Guillaume
von der
Weid
Philosophe
en éthique
de la santé
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Amendes
USont-elles licites?
Les amendes prononcées
par ordonnance pénale
sont-elles notifiées
comme la loi l‘exige? Une
avocate recommande de
les contester car un vice
de forme existe à Genève.

Métro
UQui paiera? Se deman-
der qui paiera l’extension
du Léman Express prévue
entre Saint-Genis et
Saint-Julien-en-Genevois
à travers le canton
de Genève. Ce «métro»
devrait coûter 4 milliards
de francs.

Interview
UTranquillo Barnetta
Lire les confidences de
l’illustre footballeur suisse
devenu père au foyer.
Sa carrière a mené le
Saint-Gallois notamment
en Bundesliga et
aux États-Unis. P
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En octobre, les dirigeants du
monde des affaires, de l’éduca-
tion, de la société civile et de
gouvernements se sont réunis à
Stockholm pour relier le déve-
loppement intérieur et son im-
pact extérieur nécessaires à
une véritable transformation
pour atteindre les objectifs du
développement durable (ODD).
Les réflexions autour des objec-
tifs de développement intérieur
(ODI) sont assez récentes. L’ini-
tiative mondiale née il y a
quatre ans vise notamment à ré-
pertorier les capacités, qualités
et compétences dont nous
avons besoin pour atteindre les
dix-sept ODD. Ce réseau interna-

tional, bien représenté dans la
région lémanique, encourage les
personnes à être une force posi-
tive de changement dans la so-
ciété. Une façon de contribuer
effectivement à l’Agenda 2030
pour le développement durable
de la Suisse? Il me semble!
Lorsque l’on parle de dévelop-
pement personnel et intérieur
des individus, certains y voient
une perspective néolibérale de
plus, qui remet les change-
ments sociétaux dans les mains
(et responsabilités) des indivi-
dus. Or, il s’agit ici non pas de
«privatiser» le développement,
mais de relier les dimensions
intérieures et systémiques. Les
systèmes actuels sont les mani-
festations des choix du passé,
de comportements et compé-
tences d’hier. Tous ne sont pas
obsolètes. Loin de là. Toutefois,
force est de constater que les si-
tuations écologiques, écono-
miques, sociales et identitaires
dans lesquelles nous nous trou-
vons nous invitent à refuser le

statu quo et imaginer des op-
tions pour la survie de l’huma-
nité, dans la paix et la justice,
dans le sens de l’égalité.
Afin d’influer sur les systèmes
de demain, il importe de re-
considérer notre conscience
collective et de développer
nos compétences pour mieux

comprendre, percevoir, ressen-
tir et contribuer aux transfor-
mations de notre époque. Les
ODI proposent ainsi un cadre
essentiel de compétences trans-
formatrices pour le développe-
ment durable autour de cinq di-
mensions et de 23 compétences.
Pour faire face à la complexité,
prendre des décisions éthiques

et responsables, créer des sys-
tèmes et des sociétés plus justes
et durables pour tout le monde,
cinq axes seraient à développer:
être, en cultivant notre vie inté-
rieure, développant et appro-
fondissant notre relation avec
nos pensées, nos sentiments et
notre corps; réfléchir, en déve-
loppant nos compétences cogni-
tives, en adoptant différentes
perspectives, en évaluant les in-
formations et en donnant un
sens au monde en tant qu’en-
semble interdépendant; relier,
en se sentant connectés aux
autres, pour mieux prendre soin
des autres, voisins, générations
futures ou encore la biosphère;
collaborer, en se reliant au bien
commun, avec toutes les parties
prenantes, en intégrant la diver-
sité et en favorisant la commu-
nication; agir, en potentialisant
le courage et l’optimisme
et en générant collectivement
de nouvelles idées.
Et si cet «agenda» guidait
nos réformes éducatives?

Et si nous cultivions le développement intérieur?
L’invitée

Edith
Favoreu
Dre en droit
public,
politologue
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«Certains y voient
une perspective
néolibérale
de plus.»

Genève, 2 janvier En ce début
d’année, je sais que je ne vais pas
me faire des amis ou même que
je vais perdre des «amis».Mais af-
firmer ses convictionsme semble
être un droit inaliénable. Alors
oui, je suis favorable à des rela-
tions apaisées avec l'Union euro-
péenne (UE). Pour moi, le bon
sens, les réalités économiques et
notre situation géographique au
cœur de l’Europe plaident en fa-
veur de relations étroites et
constructives entre la Suisse et
l'Union européenne, même si
l’UE est loin d’être parfaite […].

Ma conviction s’est renforcée
depuis que je séjourne régulière-
ment dans unpays d'Europe cen-
trale, la Pologne. J’ai mesuré au
quotidien l’aspect bénéfique que
constitua l’appartenance de ce
pays à l’UE qui constitua un vrai
garde-fou et un soutien bienvenu
pour les partisans de l’État de
droit qui, de 2015 à 2023, pei-
nèrent à faire entendre leur voix
sur les bords de la Vistule aumo-
ment du pouvoir nationaliste et
populiste. La guerre qui se dé-
roule depuis trois ans à quelques
encablures de la frontière polo-
naise vint renforcer ma convic-
tion. Pour revenir aux relations
entre l’UE et la Suisse, je ne vois
aucune trace de «Diktat». Lors-

qu’on est membre d’un club, on
en accepte les règles, d’autant
plus que les membres de ce club
ont choisi librement d’en faire
partie. La Suisse ne fait pas par-
tie du club et ne souhaite pas en
faire partie. Dont acte. En re-
vanche, la Suisse apprécie de
pouvoir accéder à la plupart des
avantages des membres du club
sans en être membre et les
membres du club sont bien
contents d’avoir la Suisse à leurs
portes. C’est ce que l’on appelle

la realpolitik. Je rappelle aussi à
mes amis deGenève et d’ailleurs,
qui prétendent «que les élus de
Bruxelles n’ont aucune légitimité
démocratique», qu’ils sont pour-
tant élus à cadence régulière par
les citoyens des paysmembres de
l’Union à l’occasion des élections
européennes. […]

En revanche, je suis d’accord
sur un point avec mes amis «eu-
rosceptiques»; la bureaucratie de
Bruxelles est trop pesante […] et
la répartition des pouvoirs trop

peu lisible. Je me dis que nous
sommes bien loin du temps où les
négociateurs suisses à Paris,
Vienne ou Turin avaient une sta-
ture internationale reconnue et
avaient pour nom Charles Pictet
deRochemontou Jean-GabrielEy-
nard,ou,plusprèsdenous, àWas-
hington après la Seconde Guerre
mondiale, Walter Stucki ou Wil-
liam Rappard. Des personnalités
de cette trempe et de ce charisme
nous seraient bien utiles au-
jourd’hui. Claude Bonard

Il n’y a pas de «Diktat» de l’UE
Courrier des lecteurs
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